






































































NOTES DE LECTURE 

Images perdues 

par Maurice Carème. 

Bruxelles. Nellie-Melba 14. 

Je suis à la merci du vent 
Qui se lève dans mes poèmes ... 

Ce mur sans verdure, ni porte 
Derrière lequel un enfant 
Se réchauffe à des feuilles mortes. 

Ces délicates notations ne vous plaisent­
elles point ? Elles sont tirées d'un minus­
cule et précieux recueil de vers du tendre 
poète belge. A lire à l'orée d'une forêt 
d'automne ... 

Pour un Vitrail 

d'Anne Perrier. 

Coll. Poésie 55, Ed. Seghers, Paris. 

Vingt-neuf poèmes. Autant d'étapes 
d'une expérience poétique de la vie. Dès 
l'abord, le poète prend conscience de sa 
solitude : 

D'un bout à l'autre de la terre 
Nous sommes 
Parallèles et seuls ... 

Anne Perrier exprime son « angoisse 
première » devant la mort et le mystère 
de son âme. 

Tout ce qu'on tient 
n'est que le rêve tourmentant 
D'une réalité profonde et dérobée. 

Le poète ne cède pourtant pas au dé­
sespoir. Sa foi en un « bonheur possible » 
l'aide à surmonter sa douleur et à sup­
porter l'amertume de sa condition : 

Mais celui qui disait 
Que la vie surpasse la mort 
Et qu'elle est éternelle 
Avait raison. 

Tout au long de ce recueil, nous voyons 
la foi chrétienne du poète s'affirmer. Mais 
l'apprentissage de l'amour divin et de 
l'humilité est le sacrifice même de sa vie 
et don de soi : 
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Mais pour dire un seul mot 
De pur amour ... 
Ne faut-il pas avoir franchi la terre. 

Pour un vitrail se termine sur un acte 
de foi émouvant où le poète s'en remet 
à Dieu qui est « tout le oui». 

. .. tout l'amour mon Dieu c'est vous. 

Ce n'est qu'en Dieu que le cœur de­
viendra « ce don de fruits parfaits, cette 
simple surabondance». J. M. 

Chairs Vives 
Roman de May Day. 
Nouvelles Editions Debresse. 

Je me souviens d'un vieux maître de 
collège, qui, pour mieux faire comprendre 
Corneille et Racine à ses élèves, leur li­
sait les plus mauvais romans qu'il pouvait 
trouver ! Et alors, quand ils avaient en­
tendu un ou deux passages dans le genre 
de « Chérie, ta bouche, ta bouche ! », ils 
comprenaient mieux l'admirable duo de 
Chimène et de Rodrigue: « Va, je ne te 
hais point ! - Tu le dois - Je ne puis.» 
A ce point de vue, il est possible que 
Chairs -Vives ait sa place parmi les clas­
siques de la littérature, et qu'à notre 
tour, après avoir lu : « .. .il ne suffit pas 
à l'homme d'aimer pour devenir le maî­
tre, le maître dans toute l'acception du 
terme, le meneur, le dompteur ! Dans cette 
classe-là, quelle pénurie ! A croire qu'au­
cune fabrique, qu'aucun moule n'existe 
plus au monde ! La demande est grande, 
l'offre quasi nulle, et les quelques rares 
étalons pris à vie», nous apprécierons 
mieux ces lignes : « Ensuite, il récita le 
Misereatur et l'lndulgentiam, trempa son 
pouce droit dans l'huile et commença les 
onctions : d'abord sur les yeux, qui avaient 
tant convoité toutes les somptuosités ter­
restres ; puis sur les narines, friandes de 
brises tièdes et de senteurs amoureuses ; 
puis sur la bouche, qui s'était ouverte pour 
le mensonge, qui avait gémi d'orgueil et 
crié dans la luxure ; puis sur les mains 
qui se délectaient aux contacts suaves, et 
enfin sur la plante des pieds, si rapides 
autrefois quand ils couraient à l'assouvis-



sement de ses désirs, et qui maintenant ne 
marcheraient plus», dont je ne me don­
nerai pas le ridicule d'indiquer la réfé­
rence. 

On assure que Debresse édite ces livres 
à compte d'auteur. Comme on le com­
prend ! Tout en craignant un peu cepen­
dant que de telles « œuvres » ne finissent 
par nuire à ses autres publications. 

La Grèce 
Ed. du Seuil. 
Collection « La Petite Planète». 

C'est une Grecque qui présente son 
pays, peut-être l'aime-t-elle d'autant plus 
qu'elle en vit éloignée, peut-être en parle+ 
elle avec d'autant plus de chaleur qu'elle 
emploie pour le louer une langue qui 
n'est ni la «démotique», ni la « Ka­
tharevoussa », mais la nôtre. De sa con­
naissance parfaite du français, paradoxale­
ment, la preuve la plus évidente est cette 
préciosité, cette virtuosité gratuite qui ne 
manquent pas d'agacer parfois. Ce re­
proche fait, disons l'intérêt et le plaisir 
que le touriste qui se trouvait précisément 
en Grèce a pris à la lecture de ce petit 
livre qui s'est révélé juste et averti. Mais 
il a le tort dans la partie descriptive inti­
tulée «l'Odyssée» de s'en tenir à l'iti­
néraire classique du touriste enrégimenté. 
Pourquoi renoncer à parler de toute une 
partie de la Grèce (Météores, Mont Athos, 
Macédoine, Epire) ? Est-ce parce que les 
routes grecques sont plus mauvaises que 
Mimika Cranaki ne veut l'admettre ? 

Contacts avec le monde 
Flammarion, éd. 

R. T. 

Un prix modique, beaucoup d'images, 
peu de textes : la formule du « livre de 
poche» semble avoir du bon (pour l'édi­
teur et pour le lecteur). Après « Le livre 
d'art illustré», « Contacts avec le monde». 
Et tenez, « Voici Londres » : bien sûr, les 
monuments célèbres, les artères connues, 
mais aussi la vie des petites gens, les 
quartiers populaires, !'East End, Soho, 
Hyde Park : vous vous sentez devenir 
londonien. Préférez-vous flâner à Amster­
dam, à Florence, en Belgique ? D'autres 
titres sont parus, d'autres annoncés. 

V. T. 

Couleur de cèpe et de colchique 
par Jean Cebrau. Ed. la Nef de Paris. 

Roses ait goût de fruit, 
roses au cœur d'abeille. 

La fenêtre étoilée hante le lit obscur. 

]' accueillerai pourtant le soir 
Comme un ami sur la terrasse. 

Poésie de terre, de chair, de tendre 
émotion. Le cœur du poète bat avec celui 
des choses de son pays. Un seul regret : 
vieillir, alors que tout est si beau, que 
toute feuille qui tombe découvre le bour-
geon nouveau ... V. M. 

Les Bostoniennes, Ed. Denoël. 

Les Européennes, Ed. Albin Michel. 

Ne nous étonnons pas que la vogue 
nouvelle d'Henry James nous vaille une 
avalanche de traductions, ne nous en plai­
gnons pas non plus. Au moins en ce qui 
concerne Les Bostoniennes. Ce roman fort 
attachant date de 1886, il précède donc 
d'une bonne quinzaine d'années les grands 
romans par lesquels la carrière de James 
s'achève en beauté. Les lecteurs que re­
butent la subtilité d'analyse, la démarche 
lente et complexe de l'intrigue de La 
Coupe d'Or ou des Ambassadeurs se trou­
veront plus à l'aise dans cette « scène de 
la vie américaine», pourrait-on dire. Les 
caractères d'Olive Chancellor, de Miss 
Birdseye, de Verena Tarrant, sont remar­
quablement tracés ; elles sont, de façon 
bien différente mais avec une même con­
viction passionnée, les championnes d'un 
féminisme auquel l'auteur ne souscrit 
guère, ce qui nous vaut une peinture ironi­
que de cette société de Boston, à travers 
la réprobation amusée et gentiment par­
tiale de l'amoureux Ransom. Il arrachera 
Verena à « la cause», sans que James 
veuille décider si c'est ou non pour son 
bonheur. Un assez surprenant chapitre -
Ransom aux prises avec le policeman de 
service - nous vaut un dialogue haute­
ment humoristique qui révèle la diversité 
du talent de James. 

Quant aux Européennes, cette bluette 
pouvait, nous semble-t-il, rester ignorée. 
Ennuyeux, non, mais sans intérêt bien 
évident. R. T. 
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Die Erschaffung des Menschen 
De Jean Effel. Rowohlt Verlag, Hamburg. 

L'éditeur Rowohlt poursuit un intéres­
sant effort pour faire connaître en Alle­
magne certains artistes français. Voici, 
après Aus lauter Liebe, de Peynet, la 
Création de l'Homme d'Effel, avec une 
préface du bon écrivain Kurt Kusenberg, 
qui fait remarquer que le Bon Dieu d'Effel 
est farceur et spirituel comme un Fran­
çais du Sud. Je ne sais pas ; ce qui me 
frappe avant tout dans les dessins et dans 
les satires de l'artiste, c'est le sourire in­
dulgent qui perce en chacun d'eux, et 
presque la pitié, pour l'homme et pour 
son Créateur, dont on n'a pas apprécié 
toujours la bonne volonté dans des cir­
constances difficiles ! Ah ! j'aimerais ap­
prendre l'allemand avec un tel livre de 
lecture. Le texte en est un peu mince ? 
Eh bien, mettons que ce serait un prix 
pour récompenser quelque concours. A 
quand la traduction en français des œu­
vres de Wilhelm Busch ou des innombra-
bles Poldi ? Jl. C. 

Les barreaux ne sont pas si larges 
par Gilles Fournel. Ed. Paragraphes, Paris. 

Poèmes d'effusion et d'amour. Michel 
Manoll a préfacé cette plaquette d'un 
jeune instituteur breton, disciple et ami 
de Cadou. Comme l'introducteur, je par­
donne quelques maladresses et je cite au 
hasard : 

Toi l'étonnante découverte du silence 
Dans ces campagnes 
que je croyais connaître. 

Je te devine en toute fleur qui s'ouvre. 

Et la plus belle danse 
Celle qui vous fait saoûl 
D'un vieil alcool immense. 

Le nouveau roman américain 
de Michel Mohrt. Ed. Gallimard. 

Jam ais la littérature américaine ne fut 
à ce point sujet d'étude. Après les pro­
fesseurs Arnavon, Brown, le romancier 
Michel Mohrt entreprend de nous la 
présenter, dans un esprit différent d'ail-
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leurs. Moins que d'études complètes et 
systématiques, il s'agit d'articles dégageant 
l'importance des grands aînés (James, 
Fitzgerald, Hemingway, Faulkner) et met­
tant en ·valeur leur influence sur les 
jeunes romanciers, car la dernière partie 
étudie les tendances actuelles : renouveau 
du roman psychologique, romanesque de la 
guerre et les « mythes » ( des villes, du 
Sud), sources d'inspiration féconde. 

Un peu rapides, une peu superficielles 
même, ces études ont cependant l'intérêt 
d'une mise au clair et les vues ingénieuses 
ne manquent pas. Disons que Michel Mohrt 
a fait, comme il le souhaitait, « œuvre de 
critique et, dans une certaine mesure, de 
sociologue». R. T. 

Les Cahiers des Quatre saisons 
Editions de Minuit. 

« ... Cette revue ne se propose pas de 
tendre un miroir à la littérature des 
autres : elle le tend à la vie. Notre épo­
que est sous le règne de l'imposture, du 
mensonge, de la propagande et de la 
réclame. Nous prétendons publier des 
textes sans compromission qui soient l'ex­
pression exacte de la pensée et des sen­
timents des auteurs.» Certes, on ne peut 
pas dire que l'on se facilite la tâche aux 
Cahiers des Quatre saisons, ni celle des 
auteurs ! 

Mais au moins voilà qui est net, tout 
comme ce qui suit : « Guidés par de tels 
soucis, nous prenons une position morale. 
Le souci de la qualité formelle des textes 
va de soi.» Ou je me trompe ou c'est, 
plus qu'une déclaration, une profession 
de foi. Vivent donc les Cahiers, car sous 
le règne de l'imposture, du mensonge ... 
(voir plus haut) c'est de foi que nous 
avons besoin - et donc de littérature 
aussi. R. B. 

Echos • Nouvelles 

Reproductions artistiques 

Les membres de Pour !'Art peuvent 
acquérir nos planches (40 X 50) au prix 
de Fr. 2.-, 4.- et 6.-, ainsi que les 
cadres mobiles correspondants. Prière de 
s'adresser à Mme Quartier-la-Tente, 11, ch. 
de l'Elysée, Lausanne, téléphone 26 46 04. 



Hommage à Pierre-Louis Matthey. 

Pour l' Art est heureux de voir le poète 
de Triade et de tant d'autres chants ad­
mirables devenir le premier lauréat du 
Grand Prix C.-F. Ramuz. Rappelons que 
Pierre-Louis Matthey a été présenté à 
nos lecteurs par Weber-Perret') et qu'à 
cette occasion, il avait bien voulu nous 
autoriser à reproduire son Deuil de N ar­
cisse. C'est l'un de nos plus purs poètes 
qui se voit couronné, et l'un de nos plus 
féconds, en même temps que le patient et 
généreux chevalier de la littérature an­
glaise, le traducteur de Shakespeare, de 
Keats et de Blake. Pour notre délectation, 
citons quelques-unes de ses œuvres : Seize 
à Vingt (1914), Semaines de Passion 
(1918), Même Sang (1920), Alcyonée à 
Pallène (1941), Vénus et le Sylphe (1945), 
Aux]ardinsduPère (1949), Triade (1953). 
Que cette liste s'allonge, c'est là tout 
notre vœu. 

') Voir Pour l'Art, No 13. 

Prix de Peinture 

Un nouveau prix de Jeune Peinture 
vient d'être fondé à Paris : le Prix Emile 
de Coninck. Il sera attribué alternative­
ment une année à la peinture, une année 
à la sculpture. 

Pour tout renseignement, les artistes 
peuvent s'adresser au 5, rue de Beaune, 
Paris VIIe. 

Jeune Poésie 

Signalons à nos lecteurs les sympathi­
ques plaquettes éditées par le groupe 
Jeune Poésie, à Genève. 

Cahiers déjà parus : 

Jacques Urbain: Poèmes vécus (épuisé). 
Charles Mouchet: Le mot poésie. A la Craie. 
Willy Borgeaud : Vignettes. 
Michel Soutter : Pays d'enfance. 
José Herrera Petere : De l'Arve à Tolède. 
Vahé Godel: Morsures. 
Jean-Pierre Schlunegger : Pour songer à 

demain. 

A paraître: 

Chant de Printemps, de Jacques Chessex. 

Calendrier des expositions 

A la Vieille Fontaine : 
Max-Franz Brüstchlin, du 12 novembre 
au 7 décembre ; Jean-Pierre Rémon, dès 
le 10 décembre. 

Galerie Bridel et N ane Cailler : 
Aimé Montandon, du 5 au 26 novembre ; 
Vertès, dès le 28 novembre. 

Galerie Vallotton : 
Prébandier • Meystre • Berthold, du 3 au 
19 novembre ; puis Albert Naly. 

A l' Entracte : 
Jacques Berger, du 2 au 22 novembre ; 
Gigon, du 24 novembre au 13 décembre ; 
Oskar Dalvit, dès le 15 décembre. 

Aux Quatre z'Arts 

Pour l'Art est heureux de saluer l'ac­
. tivité de cette sympathique association, 
avec laquelle il espère avoir des rapports 
de plus en plus étroits : 

Exposition de céramiques du 5 novem­
bre au 2 décembre (Favarger - Link -
Chapallaz • Geiger • Lambercy • Mas­
carin). 

Le 5 novembre, Maurice Perrin donnait 
un récital. 

Vendredi 18 novembre, à 20 h. 30 : 
soirée avec « Jeune Poésie ». 

En décembre : Exposition d'œuvres de 
.T ean Puy, peintre français. 

Les soupers de Pour l'Art 

Pour l' Art convie ses membres et 
ses amis à se 
ser ensemble 
pour bavarder 
d'offrandes où 
qu'il voudra 

retrouver pour pas­
quelques instants, 
autour d'une table 
chacun prendra ce 

le jeudi 1er décembre, dès 19 h., 
au Restaurant du Prieuré, à Pully. 

* 
Les membres de Pour l' Art qui 
désirent se rencontrer peuvent se 
trouver tous les jeudis, entre 18 
et 19 h., au Café de la Paix, 
à Lausanne. 
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AVANTAGES La qualité de membre adhérent de Pour l' Art 
vous permet, pour 10 francs par an : 

1. De recevoir gratuitement les cahiers illustrés Pour l' Art. 

2. De participer, à des conditions particulièrement avantageuses, aux voyages 
culturels organisés en collaboration avec des institutions étrangères. 

3. D'entrer à des prix réduits, à toutes les conférences organisées par Pour 
!'Art ou sous ses auspices. (Conditions par le Secrétariat.) 

4. D'entrer, à des prix réduits, dans certains grands musées de Suisse, 
(Kunstmuseum de Berne, Musées de Genève et Lausanne, etc.). 

5. D'accéder gratuitement aux Rencontres de Pour l' Art, ainsi qu'aux 
séances cinématographiques. 

6. De bénéficier de tous les avantages consentis à Pour l' Art par les Centres 
culturels étrangers ; 

à Paris : billets à prix réduits pour les théâtres ; 

les timbres nécessaires (à joindre à la carte de membre, munie d'une photo) 
peuvent être obtenus à notre Secrétariat de Paris. Ils permettent d'acquérir les 
billets à prix réduit à la caisse des théâtres. Pour tous renseignements sur les 
différents théâtres et sur leurs programmes, s'adresser à la permanence de la 
librairie Sous la Lampe, 84, rue Vaugirard, Paris VI. 
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Comité: 

Secrétariat : 

René Berger, L.-E. Juillerat, JI. Cornuz. 

Imprimerie Pont frères, Marterey 28, Lausanne, tél. 22 40 10. 
Chèques postaux II. 111 46. 

On s'y renseigne, on y prend sa carte, 

on la renouvelle, on y inscrit ses amis. 

Carte de membre-adhérent : Fr. 10.-. 
Pour les étudiants et apprentis : Fr. 7.- (cahiers compris). 
Abonnement aux cahiers seulement : Fr. 7.-. 
France: adhésion (cahiers compris) : Fr. 500.-. 

Correspondance : Case postale Saint-François 1981, Lausanne. 

Service des voyages : L.-E. Juillerat, ch. des Aubépines 5 bis, Lausanne, 
téléphone 24 23 37. 




